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VIVil vit
srensation affreuse e'étouf. . des bourdonneurents ...une douleur la

fenient. .-d'oreilles .., le dos...

embelli, élégantisé, modernisé. Le bas bleu de (.avarrii, celui de Balzac
et celui de Soulié, ne ressemble guère aux nôtre. Aujourd'hui, pas plus à
la couleur de ses bas qu'à l'air de son visage, on ne saurait distinguer ce
dernier du commun des bas ; mais le petit bas bleu, le bas-bleu que je vous
ai présenté tout à l'heure, il est d'implantation récente.

Peut-être est-il un pou parent de Fanfan Lkenoîton ; en tout cas c'est à
notre goût exagéré pour les artibtes et pour les gens de théâtre que nous
devons de le posséder. A trop aimer les cabotins nous transmettons à
nos enfants l'amour (lu cabotinage. Un gamine de treize ans que l'on
couchait autrefois à huit heures tt, à qui l'on ne permettait les longues
conversations qu'avec sa poupée, court aujourd'hui tous les théâtres et
rêve déjà, à l'âge encore dles Juives courtes, de monter sur les planches et
d'y chanter les (granier et les Yvette.

Eit plus tard, à cFt âge où gi rme au coeur des jeunes filles la fleur îîîys-
térieuse des tendresses, à l'âge des mélancolies saas fin et des rêveriea
sans cause, savez-vous à quoi s'ouklient leurs pensées, aux petits bas-
bleus?1 A jouer f)ona Sol avec M.\ounE t-Sully ou Denise avec W\ormi'. E t
le soir, petits bas-bleus rêveurs, dans vos couchettes étroite-s et sous vos
draps blanc%,, de quoi révez vous 1D'un prix au Conservatoire, d'unt enga.
geinent à l'Opéra-Comique, <'une médaille au 'Salon

Pour leil petits bas-bleus, il arrive, comme pour fi s grands, que leur
nombre devient de plus en plus considérable. Ils emplissent le Conser-
vatoire, les ateliers de Julian, les kalles de conférences ; nia petite voisine
du dîner s'appelle légion :elle bavarde partout, elle chante partout, par.
tout elle dit des vers, et toujours, comme à la Commédie, avec des yeux
blancs, des r qui vibrent et des intonations qui traînent.

Aux jours d'ouverture lee légionnaires envahissent les petits Salons, et
Dieu sait toutes les mines qu'elles font devant Its oeuvres, avançant,
reculant, les mains en abat-jour, lâchant des mots d'atelier :- C'est joli
de couleur ! - Et comme c'f st dans l'air!1 - Est-ce modelé L.. Ça tourne!l...

Ça tourne!i Ça tourne!1 Morveuses, va!

Quand on veut dissuader les mèrçs des petits bas-bleus de pousser leurs
filles soit vers le théâtre, carrière effroyablement périlleuse, soit vers la
littérature, où les meilleurs et les plus vaillants parfois perdent confliance
et se découragent; soit vers l'art, dont on meurt bien plus que l'on n'en
vit, elles vouq content d'extravagantes légendes, dei hi3toiri s à dlornmir
debout de mariage avec des princes très riches, dg tableaux acquis à des
prix fabuleux, de fantastiquEs engagemienti !... Et elles ajoutent que
mieux vaut encore, après tout, courir quelques risques, que se marier p:àu-
vrement ou rester vieilles filles. Bonnes damep, en êtes-vous bien sûres ?

Je ne puiv, quant à moi, me défendre d'un peu de mélancolie en les
voyant, les petits bas bleus, passer, avec des airla résoluF, suivies de près
par une maman confiante, à mine austère; et le sonvenir rite revient, à
leur vue, des heures écoulées
jîadis dans la paix du foyer
familial où des jeunes filles c~ul*

simples, de leurs doigts fuse-
lés, près d'une mère, tiraient
silencieusement l'aiguille et
qui, pour n'avoir jamais rêvé
de ce dont rêvent les petitse .

bas-bleus, n'en sont pas moins _ ,
devenues de bonnes femmes,

bonnes et aimées.

.1 'tais hie, ehz l'ts ixl, un Illiairiîacien io reites 11111b,
quand uno bonne grossie hille de cainîiîgîe aux yeux rougus
et à l'air ii uri, péèétre' dans l'tli'i ne.

Le p!acuceu-uedsrzvumadilîîiqllle
La yroese fille (ave~c voliibi ile).-V\'ilà, c'ust muonsieur qInî

a fait ce matin siculpte'r svs d <e sils pa ll ilct tu nr I i lé
et le doicteur ia trouté titi pr iiiitl- une jc)rte tri priqit (li
corur et (les tîîbCs <lI'orele ll. iIl,< h' Fo1lr<'I f i sic"Oid,
qui a été mordu par un cl, (la cet etg, les se-pt psiwne, dle la
rage, ce (lui lui a, donné litatis, (l ini

Le pliari<ciu( ptii Il7s «bu . -. it oui veniez
cherchler ?t...

JO v. il- t1n lert. h( il un îîata piasilue /<ci i t nntcli' ie
à Iro-is et un morceau (lu pierre à /ac rte Iiiil.

Co qu'il y si (le pl us cult <'<a, *'eqst que <ionl i1 <tel ligînt
ami P conhpris. ('1) Il al reinii à lit b rave ihlle il- <luo [;la .li

ucinantediaus catapaetie ii ollîi lit, unl ' ssicixtoir et une pierre interi mile.
C est égal, vit voilài une qui ii*lcst pas pré.ti d1'avoir h s

pcalmîes (les ainu unqes... pardIon îie;t clii 1<1<I s, o e ro n riti-
nment que ça se gaîgne).

Lý?8 jeunes lycéoe est délihLtse avec Noul et Chlap.al tieus salurcut
gré du reproduire le curieux documnlt msi'antt, ueuvro titi jeýui ssi dIi
futur roi Louris XIII. C'est une lettre à IIiiri I V

Papa,
Depuy que vous ête pati, J'ay bien donnîé dlu paisi à ini iani. -J'ai été à

la guerre dans sa chani le, je suis allé( icotwîtou Ils oniituii*\ , il été t'es il,
un tas a la ruele du li à manman ou y dornné. .1 les îîy biîen éveillé avec
mon tam bou el

J1'ai été a votre arnena (atrsenalt) papa, îîîouchieux (lei lRoiî iîi'ig mîontré
tout plein de belles aines et tant sai deg go canon, et puy y mia lformié dle
bonne confiîture et un- baiu petit caîiout d'igi-ii, il ne fatit qu'unî peitit
cheval h;ou le tiré.

Mlaman nie rn uvoie demain à Sain t eîriîîaiîi Ott j privr:iy biin I >îeu
port bon papa afinî qu'il vous gitrde <le tout dangi et quî'il suit faSsi' bienî
sagre, et la grache <gâi)de vous pouvoi bienî te faire tes îuimihilis seicies.

J 'ai fort in vie de~ dorm i, paF a, Fi, L"i, V îcîî us i ra le dc'îîî eurnt c
et moy je suY vote tUs hun'ble et tcs obîsEanl li papa e't ser\ jil s.

signé.lUiîî:

Cette épître, qu'on iurerait écrite par q1uelq1ue 'T'oussainît. LIif1ei' tire
ou quelque dtuce olat Niaritteladle, est lat mieilleure~ réponîse' à <ppe.sir aux
féroces partisans de l'or(thograplie pliont(j i1 e (lui qiéli(Ktiu'on (toit
écrire comlme on parle.

Le petit dauphin Louis parlait ntgre et il écrivait illoîii<tiquqi'iic «t.

LA RAISON
-On dit que lorsqu'en ' oue on b'exi oe à perdre !sou argent. Eh 1< 11<1,

moi, déclare Lafistole, j'ai vu quatre individis joutir insu mlill i istne
nuit et qui, à quatre heures <lu matîin, avait lit gagîîè chiacuni '-iîq piastres.

-Comment dorc s'y étaient-ils pris
-C'étcint quatre mîusiciens.

FEî'f' TEî':îk l î,iE
Laura.-Et commîîent t'arraniges tu atvec; tont ihiiiri 1
Clara.- Ad tiira ll encrt, ina chère. Ainîsi nious n'ai euts rit q'Iu iiiEvlic

quertlle depuiti trois mois que lneus s'îuîicuiarîit'-.
L aura. -Ça, c'psi, très liiiî, mia chèri', rtj .1'supposu~~ quei tii l'as ligii.6c

de t'en aller chez ta mère et que ça. lui a fait uneî l1ère lu
Clara.- Il a e'u très p tir, i:'iet: vrai, niais c'î st qjuanmd Je l'ai liii iiacé de0

fýgirc venir uraniian ici.
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CELLE Q U- 1L FALLA IT

L'examinateur. - Récitez
une fable île La Fontaine.

L'élève.-Laijuelle, monsieur?
L'examisimur. -Celle que

vous voudrez.
L'élève.-.Je n'en sais qu'une,

monsieur.
L'exaietiinaltur. - AI o r s,

choisissez celle là...

. des taches noires dlevant les
yeux .

Allons, je- suis un homme mort.. . (
/'l'mme ,cerr-a -s. e,îcIa, ait mil, c' I- /a
eI(uabr<. )

li, cl,', 1 11. ',' , 11/i.* ,,c'!' c ill c , ' ccu'

Si vous toussez prenez le BAUM:F pTZTTT1\/r4-~


